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VARIETE

Attentat contre le roi Stanislas, de Pologneh

Michel Jean Pac en sa qualite de Marechal General de la

Confederation de Lithuanie, et occupant la place de marechal

general de la Couronne absent, ayant ordonne par un

acte authentique signe de sa main, muni des sceaux de la

Confederation, date du camp sous Konieczna le 9 aoüt 1770,.

ayant dis-je au nom des Etats Confederes seculiers et Eccle-

siastiques ordonne le Regicide en ces termes.

« Lavez l'opprobre de la Nation dans le sang du tyran Sta-

» nislas Poniatowski, Dieu offense dans ses misteres vous

» l'ordonne, la Religion blessee l'attend, les lois, la liberte, la

» Patrie prete a perir vous y invitent. Aussitot que nous

» serons delivres des troupes ennemies, nous convoquerons
» une assemblee generale. Nous prononcerons 1'arret contre

» les Enfans perfides de la Patrie. Quant ä Stanislas Ponia-
» towski intrus, usurpateur, et tyran, en cas qu'il cherche en-

» core ä se soutenir, a se former un parti, qu'il veuille se

» meler des affaires publiques, non~seulement nous permet-
» tons ä tous et a un chacun, mais de plus nous ordonnons et
» enjoignons pour le bien public, de poursuivre lui et ses

» adherants comme des tetes proscrites, et de le faire perir
» par toutes les voyes possibles, ouvertes et cachees. »

Cet ordre vient d'etre execute de la maniere exprimee cy
dessous.

Dimanche 3 novembre 1771 entre 9 et 10 heures du soir
le Roi revenoit de chez le Grand Chanceliier de Lithuanie,
qui etoit incommode ; sa suite etoit peu nombreuse, le carosse

1 Le 3 novembre 1771. Recit du roi lui-meme. Extrait des papiers de
Maurice Glayre. Ce document montre quelle etait la vivacitd des luttes
politiques dans la republique de Pologne et fait comprendre le premier
partage du pays, qui eut lieu l'annde suivante.
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n'etoit precede que par deux hommes ä cheval portant des

flambeaux, suivis de quelques officiers d'ordonnance, de

deux Gentilshommes, et d'un sous Ecuyer. Le Roi avoit

son aide-de camp dans son carosse, deux pages etoient aux

portieres, deux Hayduques et deux valets de pied derriere.

La nuit etoit tres obscure. Le Roi n'etoit pas ä deux cents

pas de l'hötel du .Grand Chancelier entre ceux de l'Eveque
de Cracovie et du feu Grand General de la Couronne lorsque

ceux de sa suite qui precedoient furent separes du Cortege

par plusieurs hommes ä cheval qu'ils prirent pour une pa-
trouille Russe, parce qu'ils affectoient de parier Russe en

croisant les chevaux ; aussitöt que ces premiers eurent tourne
la voiture en assez grand nombre pour l'envelopper par
derriere, une seconde troupe partie de differents endroits ou
elle s'etoit tenue en embuscade fondit avec impetuosite sur
les premiers ichevaux du carosse ; un des assassins appuyant
son pistolet sur le postilion le forga de s'arreter, on tira sur
le cocher ; tous se precipiterent aux portieres. Un des

Hayduques qui les defendoit tomba perce de deux bales, l'autre
fut abatu d'un coup de sabre sur la tete, le cheval du Sous-

Ecuyer s'abatit blesse, un des pages fut demonte, et son

cheval pris, la carosse fut perce, les balles sifflerent de tous

cotes, plusieurs passerent dans la pelisse du Roi qui descendu

de voiture pensa ä regagner l'hotel de son oncle dont il
venoit de sortir lorsqu'il fut reconnu, ses assassins le sai-

sirent aux cheveux, en lui disant. « Nous te tenons, ton heure

est venue ». II fut desarme dans l'instant ; un de ses assassins

lui tira un coup de pistolet de si pres qu'il sentit la cha-

leur du feu, un second lui dechargea un coup de sabre sur
le haut de la tete qui entama le cräne et fit une large blessure

le coup ayant porte sur la tete nue.

L'empressement avec lequel chacun cherchoit ä frapper
fit qu'en se poussant les uns les autres aucun ne put porter
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a fond et Sa Majeste en requt la plus grande partie sur la

pelisse. Enfin ces malheureux la saisirent de droite et de

gauche et la pressant entre leurs chevaux qu'ils commen-
cerent de pousser ä toute bride, ils la trainerent airtsi au

milieu d'eux jusqu'au bout de la rue.
Pendant que cela se passoit le sous aide de camp avoit

couru au chateau dont il avoit conduit la garde au lieu ou
le coup venoit d'etre fait. L'attaque avoit ete si brusque
le feu si violent que ce qui n'avoit pas ete blesse ou de-

monte etoit dissipe. On ne trouva que le chapeau du Roi et
sa bourse ä cheveux ensanglantes. Les assassins etoient au
nombre de quarante qui voyant que le Ro'i traine dans les

boues au milieu de leurs chevaux perdoit la respiration et

n'etoit plus en etat de les suivre de la sorte, le mirent sur
un de leur chevaux, dans cet etat ils poursuivirent leur
course jusqu'au fosse qui entoure la ville. Le Roi fut con-

traint de le franchir avec eux, deux fois son cheval s'abbatit
et ä la seconde chute se cassa la jambe ; dans ces mouve-
mens violents le Roi perdit sa fourrure. Les assassins ayant
mis le fosse entre eux et lä Ville, se jetterent sur lui, le

depouillerent de ses ordres et de tout ce qu'il'avait ä l'excep-
tion de son mouchoir qu'il leur demanda et se ses tablettes

qui echapperent ä leur connoissance.

II paroit que ce fut dans cet endroit qu'ils se separerent

pour porter sans doute ä ceux qui les avoient armes la nou-
velle de la reussite de leur entreprise, et pour en donner une

preuve convaincante en montrant l'ordre de l'aigle noir que

Lukaski un de leurs chefs emportoit avec lui, car de 40
qui avoient attaque le Roi il n'en resta plus que sept apres
qu'on eut franchi le .fosse, c'etoit apparemment ceux qui
etoient charges de consommer le crime.

La nuit etoit si obscure qu'ä peine s'entrevoyoient ils, ils v

ne tenoient aucune route certaine, une partie s'avangoit en
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sondant le terrein dans les marais ou les chevaux s'embour-

boient ä chaque pas ; ils mirent pied ä terre ; le Roi fut
force de les suivre ayant meme perdu son Soulier gauche qui
etoit reste dans la boue ä l'endroit ou le cheval s'etoit casse

la jambe.
Iis errerent ainsi longtems, tantot ä pied, tantot ä cheval

tenant le Roi par chaque main, penche sur le devant d'une

seile tres elevee qui le blessoit, et les etriers trop courts de

moitielui froissant les jambes en le pressant entre leurs

chevaux, et comme le Roi etoit sans Rottes ses jambes furent
bientot tout en sang. Enfin le Roi ne pouvant plus soutenir

une situation aussi penible, leur dit « Si vous voules que je
vous suive, donnes moi un autre cheval et une botte » ils y
consentirent parceque le Roi s'etant appergu qu'ils ne sca-

voient ou ils alloient et qu'ils prenoient le chemin d'un village
nomme Burakow, leur avait dit, « n'alles pas de ce cote

il y a des Russes » cet avertissement qui leur avait fait
croire qu'il ne cherchoit pas ä leur echapper, les avoit ra-
doucis. Jusqu'ä ce moment le Roi n'avoit cesse d'entendre

ses assassins demander a leur chef, s'il etoit enfin tems de le

massacrer, et ces demandes avoient redouble ä proportion
des difficultes qu'ils trouvoient ä s'eloigner mais leur chef

leur avoit toujours ordonne d'attendre.

Le trouble et la consternation regnoient dans la ville, le

danger y paroissoit augmenter ä proportion de la crainte
ou l'on etoit de ne porter qu'un secours funeste en voulant
suivre les ravisseurs du Roi. Le Grand Chambellan Prince
Poniatowski frere du Roi, et le Prince Czartoryski general
de Polodie son cousin, suivis de plusieurs Seigneurs qui

avpient appris le malheur du Roi etoient sortis a cheval, sur
les indices qu'on put recueillir des lieux par lesquels les

assassins avoient passe, ils suivirent leurs traces jusqu'au

t fosse, on y trouva la pelisse du Roi ensanglantee, percee de
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balles et de coups de sabres ; cette vue mit le comble ä ia

dotrteur, on n'osa presque plus se fiater, que le plus affreux
des crimes n'eut pas ete consomme.

Cependant ä mesure que les assassins s'avangoient dans le

bois de Bielany leur nombre diminuoit, ou la lassitude des

chevaux ou une frayeur aveugle les ecartait. 'Lorsqu'ils
n'etoient plus que trois ils entendirent l'appel d'une vedette

Russe ; cet appel les arreta, ils tinrent conseil, en le finissant
deux s'eloignerent avec precipitation, s'enfoncerent dans le

bois, et laisserent le Roifavec celui qui paroissoit leur chef,

Fun et l'autre ä pied. Le Roi epuise de fatigue, lui dit enfin
« si vous voules me mener vivant, souffres que je me repose

un instant » mais lui le menagant de son sabre le forga de

marcher en lui disant qu'une voiture les attendoit audela

du bois. Iis arriverent ainsi jusqu'au Couvent de Bielany ä

une lieüe de Varsovie. L'assassin parut alors occupe de

quelcjue phose de serieux, tout ä coup il s'ecria « vous etes

» pourtant mon Roi » oui lui repondit le Roi, et meme un
» bon Roi qui ne vous veut aucun mal » L'assassin : « mais

» les Russes nous attaquent j usque dans nos maisons. Le
» Roi. Eh ne scaves vous pas que loin d'etre l'auteur de

» vos maux c'est moi qui intercede continuellement pour vous

» aupres des Russes memes quand vous etes prisonniers :

» Ne scaves vous pas que ce sont vos chefs qui ont appele

» les Russes dans le pais, et puis se sont brouilles avec eux.

» Vous ignores que justement aujourd'hui j'ai obtenu un

» ordre des Generaux Russes pour que du moins on n'in-
» quiete pas ceux d'entre vous qui demeurent dans leurs

» villages et qui ne sont pas pris en combat. » Ils n'avoient

"pas discontinue d'avancer ; mais le Roi qui s'appergut que

son conducteur etoit si trouble qu'il ne reconnoissoit plus le

chemin, lui dit « Jevois que vous ne scavez plus dequel

cote tourner vos pas, laissez moi entrer dans ce couvent et *
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» sauves vous » « Non reprit l'assassin j'ai prete serment. »

Cependant en le suivant toujours le Roi prit occasion de sa

reponse pour lui montrer qu'aucun serment n'avoit pü le de-

gager de celui de la fidelite qu'il devoit a son Roi.' Tout en

errant dans cette nuit fort noire et pluvieuse ils se trou-
verent pres de Marimont, maison de Campagne appartenante

a la Cour de Saxe, et plus proche d'une demie lieüe de Var-
sovie que Bielany. Alors soit que cet homme crut qu'il re-

trouveroit quelqu'un des siens dans cet endroit, car il jettoit
les yeux de tous cotes ; soit qu'il eut dejä quelques autres

idees, il marqua une espece de satisfaction de s'y voir. Le

Roi epuise lui demanda de le laisser reposer, il y consen-

tit : Le Roi s'assit sur l'herbe et reprenant avec douceur ce

qu'il avoit commence ä lui dire sur la nature des serments,

il lui montra toute l'horreur et la nullite de celui qu'il avoit

prete ; Mais, dit alors l'assassin « Si je vous mene ä Var-
» sovie on me prendra et je serai malheureux » Cette idee

» le replongeoit dans ses doutes. » II ne vous sera fait aucun

» mal, reprit le Roi, mais si vous ne croyes pas ä ma pro-
» messe, sauves vous pendant qu'il en est encore terns ; de

» quelque cote que vous fuyies, si on me rencontre, j'indique-
» rai une route opposee ä celle que vous aures prise en effet >•>.

a peine finissoit-il ces dernieres paroles, que celui ci tom-
bant ä ses pieds, les baisa, demanda pardon, se remit ä sa

Generosite et lui protesta une fidelite eternelle. Sa Majeste
Jui accorda sa grace et lui donna sa parolle Royale qu'il ne

I

lui seroit fait aucun mal.

Apres cette scene le Roi s'est approche d'un moulin qui
-etoit ä quelque distance de lui, son conducteur a longtems
frappe inutilement ; tout y dormoit ; enfin sa Majeste y a ete

xegue sous le nom d'un seigneur depouille par des brigands.
Dela Sa Majeste a ecrit un billet au General Coccey comman-
dan des gardes de la Couronne pour l'informer du lieu ou
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Elle se trouvait. Ce General est bientot arrive avec un deta-

chement; il a trouve l'assassin du Roi assis devant son lit avec

son sabre nud dont il avoit perdu le fourreau, et le Roi
assoupi -sur un mechant grabat. II se precipita aux pieds
de Sa Majeste ; Les Hötes de la maison l'ayant entendu

nommer firent la meme chose. M. Coccey donna sa fourrure
et son chapeau au Roi qui avait perdu l'un et l'autre. Enfin
Sa Majeste etant montee en voiture est arrivee en ville sur
les cinq heures du matin ä la lueur des flambeaux et au
milieu des acclamations de ses gardes, de sa maison et d'une

quantite prodigieuse de personnes de tous rangs tant de

celles qui etoient montees ä cheval pour la secourir, que des

autres qui ayant appris son heureux retour se sont em

pressees d'aller au devant d'Elle.
C'est ainsi que par une suite de circonstances qui tiennent

du miracle le Roi evita le sort que lui preparoient ses assassins.

Les depositions de leur chef devenu comme on l'a vü'le
liberateur du Roi portent. i° Q-u'il s'appelle Kosinski. 2°

qu'il a ete choisi par le Regimentaire general de la Confederation

Pulaski, lui Kosinski avec deux autres Lukawski et
Strowinski pour l'execution de cet attentat contre la per-
sonne du Roi. 30 que ledit Regimentaire Pulaski leur a

fait preter serment sur le Crucifix qu'il tenoit entre ses

mains, d'enlever Sa Majeste ou de l'assassiner s'ils ne pou-
voient se saisir de sa personne. 40 que ces 3 principaux per-
sonnages s'etoient choisis les 37 autres par qui ils avoient
ete secondes. 50 qu'ils sont partis de Czenstochow depuis 4

semaines ayant rode dans les environs de Varsovie depuis ce-

tems ci jusqu'au samedi 2 du courant, jour auquel ils sont
"entres en ville deguises en Paisans, leurs chevaux atteles a

des chariots charges de foin et de grains, sous lesquels

etoient caches leurs habits, leurs selles et leurs armes. En

attendant un examen plus detaille des circonstances de cet

affreux attentat, le soi-disant Kosinski est garde au Chateau

<}



-et traite avec douceur, le nom qu'il s'est donne est suppose.
Une maison noble sous ila denomination de Kosinski proteste
contre cette usurpation ; on sqait apresent qu'il est d'une

maison obscure ne en Volhynie.
Les Cosaques envoyes ä la poursuite des assassins ont ete

sur le point Ide se saisir d'un des principaux auteurs nomme

Lukaski, mais il s'est echappe blesse et en chemise dans les

bois. Dans sa depouille on a trouve une lettre ä lui, signee
de la main de Pulaski dans laquelle celui ci l'encourage
ä executer l'entreprise dont il s'est charge sous serment, et

lui promet au nom de la Generalite le Brevet de Colonel

en recompense. Les. reflexions qui decoulent de ce qui est ci
dessus sont aisees ä saisir. Les Confederes sont convaincus

d'etre coupables d'un attentat affreux. lis ont abuse de la

maniere la plus profane de la Religion. lis ont trahi et desho-

nore la protection etrangere qui leur etoit accordee. Les Turcs
combattent pour des assassins : des puissances respectables et

trompees les soudoient.

ARMOIRIES COMMUNALES

NOVILLE

D'apres les auteurs du « Calendrier heral-

dique vaudois »1, cette commune porterait
comme armoiries Celles des de Leydier, famille

possessionnee dans la region au XVme siecle,

savoir : d'azur au dragon d'argent lampasse de gueules.
A la verite, elles sont analogues, mais cependant tres dif-

ferentes. La confusion provient de la difficulty de pouvoir
determiner avec certitude les empreintes d'un sceau communal

actuellement perdu. Celles-ci, assez frustes, representent

1 Annee 1918.
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